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NOÜVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

.„^et* 1

Partir, quitter la ville pour Ia campagne ou les eaux, voilä la
"rosse question du moment. Chacun s'apprßte, les hoteis sont re-
tenus, les villas louees, — et les toilettes de Madame presque
terminees! — Dans quinze jours, Paris aura perdu une des plus
gracieuses expressions de sa physionomio : la Parisienno elegante.
Toutes prennent leur essor : qui ä Plombiöres, qui aux Eaux-
ßonnes, a Uriage, etc., surtout ä Vichy,

Quelques-unes, aussi,
vont immediatoment s'ins-
taller aa bord de la mer,
afm de vivre un peu de
cette bonne vie de famille
pour laquelle Paris ne vous
laisse aucun temps. On
s'organise un interieur
charmant et plein de con-
fort; et, comme la foule
tapageuse n'est pas encore
arrivee, la toilette n'ab-
sorbepas tous les loisirs,
les promenades se fönt
longues et sans ciiremonie.
Sous cette heureuse in-
fluence de calme, de repos,
de grand air et de bains
riiparateurs, jeunes ma-
mans et babys prennent
une vigueur et une frai-
eheur inaccoutumees, ce
quiremplit de contente-
ment le chef de famille.

Co n'est guere avant la
fin de juillet ou les prc-
miers jours d'aoüt que le
mouvement mondain se
fait completement sentir
sur les plages : aussi ja-
mais avant cette epoquc
n'exhibe-t-on de brillantes
toilettes; les femmes s'at-
tendent mutuellement; et
puis, tout-ä-coup, l'aspect
gWräl du costume chan-
ge; on dirait un mot d'or-
dre, et c'est ä qui sera la
P'us elegante.

u mode, en ce qui con-
cerne ce moment de ville- .^^^^^^^^^^^^^^
giature et de vie nomade, peut se resumer ainsi : lainages bour-
rus de couleurs neutres; toiles rayees, quadrillees ou madras
;. (lermer s ressemblent parfois aux mouchoirs de poche des
lab priS '; Urs) - VoiHl P° ur les tissus - -. Franges de soie, de
,i e ou de fil > ä. grelots, marabout, mousse, ondulees, etc.;

sesi de lame, broderie anglaise, guipures brodees et dentelles
Wde: voilä pour les garnitures.
Wons une parenthese pour expliquer un peu ce que nous

P. N» 2C6. -- Ciiapeau Marion.
Modele do Mmes Moroau-Disbury (boulevard des Capucincs, 23).

entendons par dentdle de corde, cette nouveaute ä Sensation.
C'est une sorte de canevas en gros cordon de fil blanc, borde de
fil de coulcur, et qui constitue des entre-deux et de la dentelle
d'un genre particuiier, offrant un caractere rustique plein d'ori-
ginalfte. On cboisit la broderie do la couleur dominante du cos¬
tume. Est-ce joli? noa, ä la main; oui, lorsque cette dentelle est
combinee avec goüt sur un coötume sans pretention. üne coutu-

riero, pour resumer l'effet
produit, dirait : « Cola a
du genre! »

Continuant notre revue
des modes actueiles, nous
devons constater que le
ciiapeau le plus elegant,
pour les voyages et le se-
jour aux stations therma¬
les, est un « paillasson »
grossier affectant une for¬
me quelconque, ou bien
un » panier de fraises ren-
verse » avec toute la gar-
niture massee en arriere,
sous le bord releve. Cette
garniture consiste surtout
en echarpees de gaze ou fl-
lets de soie drapes, chif-
fonnös et accompagnes de
fruits ou de fleurs.

Nous ajouterons aussi
que le vetement le plus en
faveur pour les promena¬
des du soir et de la mer
est un capulet, sorte de
pelorine dont l'ampleur
forme la manche. II est
etabli en drap souplo ou
gros lainage de fantaisie,
couleur feutre, gris, etc.
On le double de soie et on
le garnit de franges grelot
ou marabout, en laine as-
soi'tie, avec capuchon poin-
tu et long, termine par un
gland. Enfin, il se ferme
devant, sous un noeud de
ruban ä bouts flottants.

La cravate de voyage est
______ une longue bände double

en fllct ä bouts franges, fait en cordonnet de soie de plusieurs
couleurs et formant des rayures en travers. Hommes et femmes
ont adopte cette cravate pour la toilette negligee. Qui en a eu l'i-
nitiative, c'est ce qui; nous ignorons.

l/aumoniere a trop de raison d'etre, en voyage, pour que la
mode n'en proflte pas : aussi a-t-elle cree de charmants modölcs
en cuir ou velours, solidement conditionnes, avec agrements d'ar-
gont et d'acier. üa les porte, comme toujours, suspendus ä un
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crochet special ou ä une ceinture. Les derniers qui ont ete faits
sont plus grandsque les anciens, et par cela memo rendentplus
de Services.

Signaions uneinnovalion excenlrique: c'est une chaine Jeanne
d'Arc, composee de larges boucles en metal d'argcnt, d'acicr, etc.,
ä travers lesquelles on passe enreprise unruban decouleur assortie
ä la note dominante du costume. Cette chaine garnit le bord de la
basque cuirasse, d'oü cllc pend assez bas sur le cöte du jupon; le
bout so tormine par un petit miroir ä manche, tout enjolive de
longues bouclettes de ruban!

Un mot sur les eventails. II y en a qui sont exactement assor-
tis au costume; c'est la memo etoffe, avec une peinture ä la goua-
che et une monture en bois ordinaire. D'autres sont en soie noire,
blanche ou de couleur, completement brodes de paillettes d'acier,
d'argentou de jais. Citons aussi les eventails en bois de rose, de
santal, etc., avec leurs peinturcs mignonnes; puis les jolis even¬
tails noirs, rehausses de cos jolis sujets de genre dits « clair de
lune » dont le succes est loin d'etre epuise. Aujourd'hui, l'even-
tail fait partie integrantc d'une toilette complete; on le pend ä sa
ceinture, avant de quitter sa chambre, aussi naturellement qu'on
accrocbe sa montre!

Voici deux ou trois costumes ä l'ordre du jour et selon les cir-
constances :

L'un est en lainage bourru, de nuance gris ardoise. Jupon ä
courte traine, entoure d'un volant plisse que surmonte un second
volant egalement plisse, en faille assortie, avec une bände de

laine coulissee formant la töte. Tunique deformeprincesse devant
garnie de noeuds de faille, formant un tabher long et carrequise
iixe derriere sans draperie en simulant un pH bachelick. Le dos
a de longues basques plates, ornees de franges grelots. Manches
de faille, avec bände coulissee on laine dans le bas.

La seconde toilette est en madras, ä carreaux pleins (san» de
boeuf et noir) et filcts blancs. Jupon ä traine, entoure de plisses
tres-finement faits et de volants froncös alternes. Tunique-tablier
entoureo d'un plisse de meme etoffe, surmonte d'un volant de
dentelle de corde, blanche brodee de rouge et dont la tüte est formeo
d'un velours noir pose ä plat; cette tunique est boursouflee
derriere, avec des coques de ruban rouge et de velours noir • sur
le cöte, despoches coulissees sous forme de cornet d'abondance en
velours noir, nceuds cerise et dentelle assortie. Corsage croise
s'ouvrant par les revers, avec de longues basques plates, garnies
de velours noir, de dentelle de corde et de plisses; ä l'exception
de ces derniers, la-meme garniture orne tous les bords du cor¬
sage.

Simple costume pour jeune fille, en mousseline de laine gris
cendre. Jupon a courte traine, entoure de trois volants bordes de
diamantine de soie (petit quadrille noir et blanc). Tablier termine
par un biais de memo soie pose ä plat, coulisse derriere et ferme
sous un noeud de ceinture baby en quadrille. Gorsage Marguerite
borde de meme, orne dans le haut d'un fichu de meme soie, ä
bords franges, negligemment noue au milieu de la poitrine.

Mary d'Auberville.

DETAILS DE MODES

1. Chapeau de bains de mer. — Paillasson noir, lisere" de blanc sur le

1. Chapeau de bains de mer.

bord. Calotte ronde, passe relevöe derriere oü eile est orne'c d'un panache

de plumes noires. Echarpe en surah bleu do France ä liseres blancs, for¬
mant de larges coques sur le sommet derriere.

2. Chapeau en crin e'cru. — Passe relevee devant, doublee de surah crime

2. Chapeau en crin eeru.

et bandeau diademo de bluets. Echarpe creme entourant la calotte et for
mant, sur le cöte superieur un fouillis de coques ä houts franges e
tanls.

■
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3 Cliapeau en paille do riz blanche. — Calotte large et pläte; passe

3. Chapeau en paille de riz blanche.
enlevee, a bavolel derriere. Flcurs Je cerisier et cerises disposecs en bandeau
dcssous; meines ileurs et fruits formant une dcmi-guirlande sur le som-

4. Camisole ä col rabatlu,
")el. Ncend de faillc noire dcrri'':re, ileurs et fruits pareils aux precedents.

Col rabaltu, en broderie anglaise, avec parements de manebes assortis.

S. Fichu berthe,
5. Ficbu berlhe cn organdi, croisant sur la poitrine, entouranl la taille

i'.t sc fixant dcrrieie sous un noeud de ccinture. II est compose de larges

6. Camisole ä col montant,
plis qui sont garnis, dans toute Ieur longueur, d'uno fine broderie ä joui.

Camisole cn percale, garnie de plis creux, elroits dans le haut. — 6. Camisole en pereale, avec col festormü soutenant un plisse montant.
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ON PART, ON EST PARTI

Les salons parisiens ont dit leur dernier mot et ferme leurs
portcs jusqu'au retour de l'hiver. Ca et lä, quelques dincrs d'a-
dieux, quelques soirees in extremis , et tout a ete fini. Le ridcau
est tombe sans remission sur lasaison mondaineä Paris.

Pour bien juger de la disparition de la Societe parisicnne, —
indigene et exotique, — il suffit d'aller ä l'Opera ou au bois de
Boulogne. L'Opera, malgrel'attractiön du debut de Mlle Reszke
dans Hamlet, avait, l'autrejour, la plupart de ses belles loges
degarnies des individualites mondaines qui les occupent d'ordi-
naire. La marquise de GalifTet, cn robe grise garnie de rose, la
baronne de Poilly, cn robe blancbe ornee de noeuds de velours
cerise, la princesse Troubetzkoi, en blanc et coiffee dans le grand
style du dix-huitieme siecle avec une aigrctto pourpre dans les
chevcux, etaient ä peu pres seules restees fidöles ä leurs loges.
Enrevancbe, la salin de l'Opera se montrait conquise par la pro-
vince et par ces spectatours d'occasion auxquels on cedc les loges
quo leurs titulaires hivemaux ont abandonnees.

Ces fuyards fönt leurs adieux en passant par les theatres de
genre oü se jouent les dernieres nouveautes; puis ils disparais-
sent, qui dans les chätcaux ou reputes tels, qui en allant eonque-
rir los meilleurs logis des villes d'eaux.

Oaelques-uns vont k Londres, oü la saison est des plus brillan¬
tes. La baronne AI phonse de Rothschild etsa fille, Mlle Bettina de
Rothschild, sont parmi ces emigrants sur les bords de la Tamise.
Les fetes, lä, succedent aux fetes sans desemparer. Bals et con-
certs ä Buckingliam-Palace, fetes champetres: chaque jour ra-
mene une suite de plaisirs dont la saison ä Paris n'ofl're qu'unc
faiblc image.

P. DE LuCENAY.

Elles ont joue, ellcs joueront encore un grand rölc dans la vie
des femmes. Sur quclques-unes, — les raffinöes, — elles exer-
cent une scduction supericure ä celle des bijoux; leur destruc-
tibilite, leur fragilite meine leur donne une sorte de charme par-
ticulier et attrayant.

La dontelle, premiere pensee que la femme associe ä son nou-
veau-ne, — Ten parer, Ten envelopper, c'est comme une caresse
visible, — est ceuvre de la inain des femmes; eile n'est aimee que
des femmes. C'est detous les luxes leplusexclusivement feminin.

La femme la trouve en naissant et la porte encore sur ses
cheveux blancs. Toujours simple, puisqu'ollo ne connait que les
deux coulcurs qui n'en sont pas, tantöt eile voilera un regard de
vierge marchant ä l'autel, tantöt eile fera mieux scintiller uno
prunelle noire, quelle derobera ä demi. II y a une voluptueuse
douceur a saisir ä pleine main ce fragile et fin tissu, ä s'en ac-
commoder les plis sur la töte, ä les rabattre sur le front, et de
lä, de ces profondeurs blanches ou noires, regarder la foule vul-
gaire.

La denlelle est toujours ä sa place, reine le matin, reine lesoir,
aussi bien de mise sur le simple pei^noir de batiste que sur la
robe de velours. Et, raffinement dernier, un beau diamant res-
semble a un autre beau diamant; mais il y ades dentclles uni-
ques de dessin, de fil, de flnesse, et qu'on ne saurait imiter, car
c'est a, la fois une richesse et un art. Entre deux femmes mises en
demeure de choisir un bijou ou une dentelle, preferez celle qui
prendra la dentelle. Mais, chose triste ä dire, c'est un goüt qui
passe, on idopte de l'imitation. Une belle dentelle, coülaut le
möme prix qu'un objet qui frappe les yeux, ne plaitplus qu'ä un

nombre restreintde femmes; beaueoup, si elles l'osaient ven-
draient volontiers la leur. üuand on pense que, de samr-fr'oid et
par eboix, des femmes qui pourraicnt porter toute leur vie de la
dentelle au col, ont mis en vogue de se l'encadrer avec un vilain
petit morceau de toile bienraide. Ah 1 chere dentelle, collerettes
manchettes, voilettes, chäles, echarpes, mantilles, charmants et
legers tissus, revenez k la modo !

Valenciennes, points, malines, quo vos jours de gloire repa-raissent!

LA VALENCIENNES.

Une des plus helles, quoique des plus simples : le reseau est
net, clair, serre; le dessin se distingueparfaitement; un peujau-
nie, eile est d'un admirable effet sur une Manchem mate; solide
autoucher, mieux qu'aucune autre eile est adaptceäceluxecachr
et charmant du linge des femmes.

C'est la seule dentelle qu'il soit seyant aux jeunes filles de por¬
ter; c'est une dentelle ä la fois bonnöte et luxueusequi a comme
un cacbet de bon aloi; c'est, de toutes, celle qui encadre le mieux
le visagc.

LE rOINT D ALENQ0N.

Le reseau est tout petit, presque invisible; le dessin se detache
en un relief qui parait presque massif sur le fond vaporeux; les
admirables dentelures,grainees,perlöes, etoilees, decoupent leurs
fines et fortes ramures sur le velours et la soie.

II tui faut aussi cette belle teinte safranee qui est comme l'arome
des dentclles; süperbe sur les tissus, il ne s'aecorde point avecla
batiste et la toile.

C'est la dentelle de gala, comme la valenciennes, de quelque
prix quelle soit, est celle de la vie intime.

L APPLICATION D ANGLETE1UIE.

Charmante avec ses dessins hardis, ses rosesquis'epanouissent
mates et legeres, ses feuillages aigus qui semblent, tant le tissu
est aerion, se soutenir eux-memes.

II y a des volants d'application qui sont de purs chefs-dWre;
mais n'importe, c'est une dentelle plus vulgaire;elle n'a pas cette
allure grandiose du point; on n'a pas le meme scrupule de la
froisscr, d'y enfoncer l'aiguille.

Elle sied aux beautes blondes et diapbanes, car eile a tous les
mirages du tulle qui encadre si bien certaines vaporeuses.

L\ XIALINES.

Aristocratique entre toutes, douce, molle, brillante; son fil sa-
tine est comme une caresse surlapeau; eile se prete dehcieuse-
ment aux chiffonnages les plus legers.

C'est la dentelle de luxe par excellence.
Aueuno ne se marie si bien aux coulcurs lendres avec lesquelles

eile se fond, tandis quo la valenciennes est trop dure, le point
lourd, l'application trop clinquante. Elle prend ei conserve mieux
qu'aucune dentelle des plis mous et serres, et pour les Jabots esl
sans rivale. .

Modeste dans sa valeur, eile a quelque chose de la perle qui
se cacbe si souvent dans ses plis.

(iiijiiill
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LA GUIPURE.

Belle, mais commune, selaisse imiter trop aisement; originale
quelquelbis, d'un effet heureux sur le linge, car eile conscrve
longtemps son blanc different, et quand eile est de prix, a
..na fimco rln si!V('re of. desimole.que chose de severe et de simple.

quel

Et le point d'Irlande! Et les dentelles de Boheme! Tout cela est
charmant, gracieux; meine ces pauvres petites dentelles coton-
neuses que les femmes des montagnes fönt sauter de leurs pelottes
durant les longues veillees d'hiver.

On n'est point femmc si l'on n'aime pas Ia dentelle. II faut la
comiaitre, la manier, s'en parer; eile sc preto ä toutes les coquet-
teries et ä toutes les simplicites.

Laissez aux hommes la manchette cartonnöe, gardez pour vous
le petit volantde dentelle. Mettez-en ä vos oreillers, on n'cn dort
que nüeux, — et il sepeut quo la mode on revienne ä ces trans¬
parente du XVII 0 siecle, robes tout en dentelle, et qu'on por-
tait sur un fond de couleur.

II faut y penser, car cela n'est point bourgeois.
Ii. V.

THEATRES

Comedie-Franqmse.—Nous avons promis de revenir sur la
piecede MM. Charles Monsclet et Paul Arene, inlitulee : l'Ilole.
l/intrigue, ä vrai'dire, en est peu compliquee.

Le brave laboureur lacedemonien Chremes commence ä ötrein-
quiet des dispositions de son fils Leandre,, qui a du sang lacede¬
monien dans les veines. Le gaillard, faute deconnaitre le vin,
commence äboirei'eau avec une avidite de mauvais presage, et
il ne cesse de s'egarcr dans les seutiers lleuris avec la petita es-
clave Flcur-de-Sauge. Chremes voudrait, selon les preeeptes du
grand Lycurgue, refroner ces mauvais penchants par le speetacle
du vice. Justement c'est le jour oü on vient de griser les Iiotes
pour faire l'education de la jeuncssc, et on voiei un qui se dirige
dueöte de la ferine, chantant et couronne de roses, poursuivi par
les huees de la foule.

Mais l'Ilote est un faux Ilote. G'est Gnathon, levaletd'AlcibJade,
qui asuivi son maitre en exil.

J'ai dii quiller l'Altiquc et ses collines bleues,
Mon clos, mon pelit bourg, de Phalere voisin,
Mesruches, mon balcon encadre do raisin,
Et mon toit, il'oü le soir, quand le phars s'allume,
Jeregardais fumer Alhenes dans la bruine...
J'etais Allienien alurs. En nie levant,
De mon index mouillej'interrogeais lo wnt.
Temps clair! Et l'on partait. lüenlöl dans la bouliquo
D'un ami, plein d'audace et causam polilique,
On massacrait, en des combats multiplies,

. Tliebes, Sparte, Corinthe avec les allies.
Puis, le soleil tombant derriere Salamine :
« Allons voir, disions-nous, si Phidias termine
Ses sculplurcs. » Cliacun lui donnait son avis.
Giere Atbene ! Heureux jours! Plaisirs trop tot ravis!

Gnathon n'a trouve aueun charme ä la vie spartiate : aussi
"■t-il eu l'ideo de changer de costume avec un Ilote.

Alors, Sparte a pu voir un nomine s'amuser.

Gnathon fait un large aecueil aax amphores du bonhomme
Chremes et se met en devoir de catechiser Leandre et Fleur-de-
Sauge. A force de lear enscignor tout ce qu'il ne faut pas faire
pour etre hon Spartiate, il les met en fort hon chemin, et les'voila
'im baiveat, s'embrassent et daiisent. Chremes, survenant au mi-

licu de ces ebats, commence ii trouver un cöte faible aus pre¬
eeptes de Lycurgue. (Jnathon so fait connaitro pour eehapper au
bäton et s'ecrie :

Proscrire le bon vin I Mais si vous le vouliez,
II fallait demolir et euves et celliers ;
II fallait, brandissant la'hache des balailles,
Pratiquer aux üaucs noirs des outres mille entailles;
II fallait, sans pitie, sur les coteaux sacres,
Faire eouler le sang des grands crus massarres ;
II fallait en tous lieux, rugissants et farouebes,
Disperser les raisins, deraciner les souches,
El rayer Bacchus du nombre des Dii'ux \ivanls!
Puis interdire a l'air, puis interdire aux vents
D'apporter par-dessus les grandes mers lointaines
Le bruit que fönt la-bas les cib.irets d'Athenes i
Car, ö grand Lycurgue, o legislateur teiu !
Dussent les cheveux courls sur ton eranc pointu
S'en herisser d'horreur, il faut que tu le saches :
Malgre" tes durs soldats et leurs fortes moustaclies,
Et b'ur front bas et lourd, oii nolre vert laurier,
Quoique vole d'bier, a l'air de s'ennuyer,
Malgre tes chefs, malgre leur faeile victoire,
Tu n'empecbcras pas les braves gens de boire ;
Et tant que le raisin quehjue part im'irira,
Que luira le soleil et que Gnathon boira,
La Grece qui nous voil, la Grece pourra dire :
Non, Sparte n'a su vaine c Allienes, ni le rire !

Chremes se laisse attendrir ä son tour, et, satisfait d'avoir
aniolli l'austerite des ses hötes, Gnathon s'en va dans tout l'eclat
de son burlesque cortöge.

Hop-FnoG.

LA CHROMIDROSE

Mesdamos, prenez garde ä von 1 Une nouvellrs maladie vient
de naitre, dont la mere est, belas! la coquetterie. Elle aun affreux
nom, cetto maladie tonte neuve : eile s'appelle la cliromidrose.

La cliromidrose a pour cause l'babitude de se teindre les pau-
pieres afin, comme disait Gil Peres dans un vaudeville, de se faire
des yeux au ikilometre. La cliromidrose est decrite en ces termes
peu recreatifs par un docteur :

« Les paupieres interieures se tumeüent, deviennent doulou-
reuses, se vascularisent; et l'on y voit apparaitre une tacbe noire
ou bleuätre, d'etendue variable, et d'adord peu foncee, qui ne
tarde pas ;i envahtr leur surl'ace tout entiöro. II arrive parfois
(juo la coloration anormale y reste limitee; mais, chez la plupart
des malades, eile atteint los joues, le front, surtout ala naissance
des cheveux, lo pourtour des narines etile ia bouche, la face en-
tierc ii l'cxception des oreilles, parfois memo lo cou, la poitrino et
le ventre. En gi'meral, la peauest plus sensible et memo tres dou
lourouse. La gammo des tons qui la teintent est tres elendue,
entre le bleu le plus clair et le noir le pltls fonce. Beaucoup plus
rarement on anote une teinte jautiätre ou oereuse rappelant celle
de la rouille. La mauere colorante adhere intimement ä la peau;
toutefois, par des frictions, on en detache quelques parcelles, et
les lignes qui se trouvent on contact avec eile s'en impregnent.
Los lavages ä l'eau n'en debarrassent pas la peau, meme ii l'aide
d'unfrotteaientenergiquo; laglycerine, un peu plus ellicace, laisse
encore ä la paupiere une nuance bleuätre, due ä de nombreux
points noirs qui rappelientun monton fraichcmetit rase. Cettema-
tiere.proviendrait, d'apres certains medecins, des glandes seba-
cees; d'apres d'autrcs, des glandes sudoripares. »

Mesdamos, mesdames, defiez-vous 1 La chromidrosc va se pro-
pageant. C'est le phylloxera de la coquetterie.

Pierre Vkuon.
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MAMZELLE NINI
(NOUVELLE.)

I

DEUX AMIS. —LA RECHERCHE DE l'iDEAL.

Apres une traversee des plus heureuses, lo vaisseau marchand
1'Atiantique arriva enlin en vue du port de Rio de Janeiro. Son
capitaine, M. Morel, y amenait une cargaison de diverses mar-
chandises appartonant a un riebe armateur francais, auquel il
devait ramener, en echange, un chargement de tabac, de suere et
de cafö.

Sur le pont du vaisseau, deux jeunes gens causaient en fumant
des cigarettes eten sefelicitant aqui mieux mioux d'etrc arrives
au terrae d'un voyage pendant lequel ils s'etaient fort ennuyes.

L'un de ces jeunes gens, Gustave Morel, etait lc neveu du capi¬
taine. II etait reste orphclin de tres bonnc heurc, et son oncle,
n'ayant pas d'enfant, lui avait tenu lieu de pere. Gustave avait
vingt-six ans, il avait fait de bonnes etudes, etait bachelior, et
sous pretexte qu'un baehelier n'a que l'e'mbarras du eboix quand
ils'agit d'adopter une profession, il n'avait encorepuse resoudre
ä embrasscr aueune carriöre. Gai, spirituel, bon camarade, il
avait beaueoup d'amis, et, malgre los remontrances de son oncle,
il s'arrangeait trop bien de l'existencc qu'il menait pour etre
presse d'en cbanger.

D'ailleurs, comme il le disait avec raison, il n'avait aueun motif
de tant se häter. Son oncle etait fort riebe, il n'avait pas d'autre
heritier que Gustave, et, ä tout prendre, il n'etait pas absolument
indispensable que celui-ci devint negociant, ou marin, ou quart
d'agent de change. Dans quelques annees il se marierait, et sau-
rait se contenter de la fortune qu'il devrait ä la liberalite de son
oncle.

A ceci M. Morel, qui n'aimait point ä contrarier son neveu, re-
pondait que ce projet d'avcnir ne lui semblait nullement derai-
sonnable. Mais, selon lui, il etait temps alors quo Gustave son-
geät ä eboisir une femme, qu'il renoncät enfin ä passer ses
journöes sur les boulevards et ses soirees au cafe, en compa-
gnie d'etourdis et de mauvais sujets, presquo tous plus jeunes
que lui.

Gustave ne temoignait pas beaueoup plus d'empressement
pour se marier que pour choisir une profession. Celle qu'il epou-
serait devait, disait-il, ressembler au type que son imagination
avait cree, et il n'avait jusqu'alors rencontre aueune femme qui
ressemblät parfaitement ä son ideal.

Vainement son oncle avait essaye de lc faire renoncer ä- cette
etrange fantaisie. Gustave n'avait pas cöde, et M. Morel, en de-
sespoir de cause, avait imagine de remmener ä Rio de Janeiro,
esperant rompre ainsi les habitudes de desoouvrement que le
jeune bomme avait contractees.

Celui-ci, seduit par.l'idee de « voir du nouveau, » avait con¬
sent'!, sans trop se faire prior, au voyage projete, et il avait deeide
a l'accompagner son meilleur ami, Laurent, peintre, ayant sinon
un grand talent, du moins une grande confiance dans l'avcnir
brillant que son talent ne pouvait manquer de lui assuren

Laurent etait ä peu prös du meme äge que Gustave. D'abord
camarades de College, ils avaient ete etudiants ensemble, puis
compagnons de plaisir et de paresse. Ils ne s'etaient, pour ainsi
dire, jamais perdus de vue, et ils avaient l'un pour l'autre autant
d'amitie quo s'ils eussentete freres.

Maintenant quo nous savons ä peu pres ä quoi nous en tenir
sur le compto des deux iaterlocuteurs, noas pouvons ecouter
leur conversation, et ccla sans aueun scrupule, car, au ton dont
ils parlent, il est aise de reconnaitre que leur entretien n'a rien
de mysterieux.

— A-t-on jamais vu une traversee plus monotone ? s'ecria
Gustave. Pas le moindre ineident, pas meme une pauvre petite
tempete pour nous distraire !

— Je te conseille de te plaindre ä ton oncle, repondit Laurent
en riant. Grois-tu qu'il regreite autant que toi d'avoir amene sa
cargaison ä bon port?

— Mon oncle 1 mon oncle juge ä son point de vue etmoi au
mien, dit Gustave. Si j'ai quitte Paris, c'etait pour me distraire
pour cbanger la vue dos boulevards contre une autre moins mo¬
notone! Or, je ne sais depuis combien de jours, qui m'ont semble
aussi longs que des annees, je ne vois que le ciel et l'eau; je
n'eprouve pas la moindre emotion, et sans toi je crois que je serais
tombe malade d'ennui!

— Enfinl nous voiei arrives, reprit Laurent. Dans quelques
heures, nous serons ä torre et nous aurons bientöt oublie notre
cnnuyeuse traversee. Qui sait si tu ne rencontreras pas ä Rio cet
ideal introuvable, cette fiancee de tes röves, que tu as vainement
clierchee dans tout Paris?

Gustave partit d'un grand eclat de rire.
— Mon ideal parmi les creolos | s'ecria-t-il. Ccs poupees indo¬

lentes et frivoles, ([ui ne songent _qu'ä se'parer; veritables en-
fants gätes et capricieux, qui ne peuvent etre pour leur mari ni
une amie, ni une compagne! Non, certes,'Ce n'est pas ici que je
rencontrerai mon ideal, ni meme que je songerai a le ehercher!

— Aussi quelle invention d'aller se creer ainsi un ideal, telle-
ment ideal qu'il n'a jamais existe et qu'il n'existera jamais I Au¬
tant vaudrait declarer tout de suito que tu veuxrestcr garconl

— Pas du tout. Je n'ai pas encore rencontre une jeune lille
ressemblant au portrait que je me suis fait de ma future, mais il
ne s'en sait pas pour eela quelle n'existe pas. Seulement, il est
certain quelle n'existe pas ä Rio de Janeiro ni aux environs."

— Ab ca, tu m'as parle bien des fois.de ton « ideal, » mais lu
ne m'as jamais trace son portrait. Je serais curieux de le con-
naitre, et en meme temps cela pourrait t'etre utile, car si jeren-
contrais par hasard ta mysterieuse fiancee, crois bien que ]«,
m'empresscrais de t'en donner avis.

— Mauvais plaisant! L'ideal que je me suis forme n'a rien de
mysterieux, et pour te le prouver je vais te faire son portrait. Si
u reneontres ma fiancee, je compte sur ton obligcance habituelle

pour m'en avertir, comme tu viens .!e me lo proposer.
Gustave jeta le roste de sa cigarette, en choisit une nouvelle,

l'alluma et .reprit, du ton d'un conteur qui commence un recit:'
— D'abord, ainsi que je te l'ai dit, je tiens a ce que ma femme

soit pour moi une societe, une amie, aveclaquelle je puisse causer
et qui soit en etat de me comprendre. Pour cela je ne voudrais
pas epouser une cnfant de seize ans, mais une jeune lille ayant
dejä vingt et un a vingt-deux ans. J'en ai vingt-six, il me semble
qu'une difference de quatre ans est bien süffisante, n'est-ce pas?

— Va toujours, je t'ecoutc, fit Laurent avec un flegme imper-
turbable. _ . _

— Je veux quelle soit brune, avec de grands yeux noirs. Les
brunes ont presque toujours un caractere plus serieux que les
blondes, clles sont moins capricieuses, dies ont plus d'energie,
et souvent plus de cceur. II y a beaueoup de blondes tres-egoistes,
ellcs sont peu capables de devouement, et quand, par hasard,
olles se melent d'ötre serieuses, elles deviennent presque tou¬
jours mechantes et cupides.

— Joli portrait! remarqua Laurent. Cette opinion pourraitetre
discutec; mais passons. Nous disons donc que ta fiancee doitetrc
brune.

— Oui, brune, grande, avec des traits reguliers, un visage un
peu päle, une exquisc distinetion, empreinte d'une sorte de ma-
jeste, tempereo par beaueoup de douceur et de bienveillance....

— Oh ! ob! je commence ä croire qu'en effet ton röve est com-
pletement uu ideal ! Oue nie diras-lu maintenant de son carac¬
tere ?
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— Son caractere est calrao et grave, continua Gustave, s'ou-
bliant et parlant de sa fiancee ideale comme si eile eüt reellemcnt
existe. D'une nature reveuse, tres impressionnablc, eile a cepen-
dant l'energie de dominer cette disposition, peut-etre un peu ro-
manesque. Pour ceuxqui ne savent pas la comprendre, eile peut
sembler froide et indifferente ; moi seul je devine les tresors d'af-
fectionquc renferme son coeur, moi seul je puis appröcier la deli-
catesse de sentiments dont eile est douee, le bcsoin d'expansion
et de devouemcnt dont cette äme d'elite est possedee, mais qu'une
fiere reserve derobe comme un tresor aux regards des profanes
iudignes de la comprendre.

Laurent avait cesse de fumer et il contcmplait son ami avcc
uue stupefaction qui ressemblait presque ä de l'inquietude.

— C'est lä ton ideal? dit-il enfin. Eh bien, mon eher, tu es
plus malade que je ne le supposais! La scule chose que je puisse
te souliaiter, dans l'interot de ta guerison, c'est que tu rencontres
bientöt, non pas cet ideal impossible, mais une l'emme dont l'ex-
tiirieur rappelle assez le portrait que tu viens de tracer pour te
faire illusion, et dont le caractere te fasse prendre cn aversion la
fiancee de tes reves.

— Merci bien, dit Gustave un peu sechement.
— J'accepte ton remereiment, et je te conjure, cn ami, si tu

rencontres ton ideal, de ne pas te hater de l'opouser avant d'etre
bien sür que son coeur et son caractere sont parfaitement con-
formes au programme.

— C'est peu genereux ä toi de t'egayer ä mes depens en abu-
fant de la confiance que je viens de te temoigner.

— Allons, bon! ne vas-tu pas me ebereber quereile, ä present,
a propos de mademoiselle je ne sais qui? Descendons plutöt dans
notre cabine pour nous preparer ä quitter le vaisseau, car nous
entrons dansle port et j'apercois dejä une multitude bigarree, qui
ne ressemble guere ä la foule des oisifs du boulcvard des Italiens.

En effet, peu de temps apres, les dtux amis, oubliant leur dis-
cussion, se melaient auxcurieux qui encombraient le port, et qui,
pourdes yeuxeuropecns, formaient un tableaudes plus singuliers.
Cette multitude etait composee de gens de toutes races, de toutes
nations, de toutes couleurs, allant et venant d'un air affaire,
parlant avec animation sans se laisser troubler en aueune facon
par le singulier broubaba resultant des differents langages dont
les mots s'entre-croisaient comme pour donncr aux nouveaux
venus une idee de la tour de Babel.

Gustave et Laurent s'amusaient fort de cette animation, dont
ils jouissaient d'autant mieux qu'ils s'etaicnt plus ennuyes pen-
dant la traversee. Ici des negres mozambiques, doues d'une force
lierculeenne, transportaient les bagages des passagers; lä des
noirs de Java oude la Senegambic dansaient la chica. Les colons
anglais, franc.ais, cspagnols s'abordaient, entamant d'un air indif¬
ferent des pourparlers au sujet de la cargaison du vaisseau nouvel-
Icmcntarrive. Quelques dames creoles, noncbalammentetendues
dans leurs palanquins nortes par des negres, entr'ouvraient les
ndeaux qui les caebaient aux regards et avancaient leurs jolies
tttes, brunespourla plupart, afind'examinerles etrangers.

ba journee s'avancait et les rayons du soleil commencaientä
devenir moins insupportables.

Tout ä coup un palanquin, que deux noirs portaient avec une
sollicitudc toute particuliere, s'arreta aupres des jeunes gens.

Les rideaux s'ouvrirentet une jeune lille, presque une enfant,
en descendit avec une vivacite gracieuse, toute dilferente de la
nonchalance habituelle aux creoles.

Aussitöt un mouvement se fit parmi les negres groupes cä et la,
et, dans une sorte demurmure joyeux, on entendit ces mots cent
fois repetes :

— C'est Mamzellc Nini!
~0h ! oh! fit tout bas Laurent, il paraitque « mamzelleNini »

est ici une celebritc. Cent sans doute la filte de quelque riebe plan-teur?

— Elle est assez gentille, repondil negügemment Gustave,
mais c'est une enfant; ä peine a-t-elle quinze ans.

« Mamzello Nini » n'etait cu eUct qu'une gracieuse enfant, et
rien dans son exterieur ni dans sa maniere d'etre n'cxpliquait
l'espece de domination qu'elle semblait exerecr.

Qu'on se ligure une liüette de quinze ä seize ans, blonde, blanche
et rose. Petite et freie, eile semblait une mignonne fee venuc au
milieu des pauvres noirs pour leur faire paraitre leur servitude
moins dure, et le doux sourire avec lequel eile accueillait leurs
paroles de benedictions semblait les remplir de joie.

Rejetant en arriere les boucles blondes qui retombaient surson
front, eile regarda autbur d'elle et laissa eebapper d'abord un geste
de desappointement tout en s'avancant sur le port. Puis eile se
retourna, et apercut les deux jeunes qu ; la suivaient des yeux
avec une certaine surprise, motivee par le conlraste evident exis-
tant entre eile et les creoles qu'ils avaient apercues jusqu'a-
lors.

Apres un instant d'besitation, eile se döcida a revenir sur ses
pas, se dirigeant rapidement vers Laurent, ä qui eile s'adressa,
cn bon franijais et sans temoigner le moidro embarras;

— Pardon, monsieur, lui dit-elle, n'etiez-vous pas un des
passagers'du vaisseau qui vient d'arriver : YAtiantique, capi'
taino Morel?

— Oui,.mademoiselle, repondit le peintre, se demandant lc
but de cette queslion.

— Ab! et pouvez-vous me dire oü est en co moment le capb-
taine Morel ? J'ai a lui parier pour une affaire urgente.

La graviteavec laquelle la fillette s'exprimait allait si peu äsa
physionomie enfantine que Laurent ne put s'empecher de sourire.

— Le capitaine Morel est en ce moment fort oecupe, dit-il;
mais voiei son neveu, M. Gustave Morel. Si l'affaire « urgente j>
que vous avez avec le capitaine n'est pas par trop grave, peut-
etre consentirez-vousä en parier ä Gustave?

Mamzelle Nini ne parut pas remarquer l'accent un peu railleur
dont ces paroles avaient ete prononeees. Elle se retourna vers
Gustave qui saluait, et dit, apres avoir un instant considere le
jeune liomme avec attention :

— Etes-vous associe d'interets avec monsieur votre oncle pour
les affaires de commerce qui l'amenent ici, monsieur?

— Nullement, mademoiselle, repondit Gustave; mais si, comme
je le pense, il s'agit d'avoir une autorisation pour voir une des
premieres les objets de parure que. nous apportons, je me fais
fort de vous l'obtenir de mon oncle.

— Vous vous trompez, monsieur, ce u'est pas de cela qu'il
s'agit, reprit la jeune lille im peu dedaigneusement. Mais puisque
vous n'ötes pas l'associe de monsieur votre oncle, c'est ä lui seul
que je puis parier de l'affaire qui m'amene.

— Alors, mademoiselle, vous pouvez le faire sans plus tarder,
dit Gustave imitant Li gravite de son iuterlocutrice. Voici juste-
ment le capitaine Morel qui vient par ici.

Mamzellc Nini, sans sc departir de son calme, salua les deux
jeunes gens, leur faisant signe de la main quelle n'avait pas
besoin d'etre aecompagnee, et eile alla droit ä M. Morel.

Apres qu'elle lui eut dit quelques mots, celui-ci lui olfrit poli-
ment le bras, puis tous deux s'eloignerent dans la direction du
vaisseau, suivis par la vieille negresse qui portait le parasol de
« mamzelle Nini. »

— Quelle etrange petite Alle! dit Gustave cn riant.
— Oui, repondit son ami, etrange en clfet, et ne ressemblant

en rien au portrait que l'on fait des creoles. Votre jeune mai-
tresse cst-elle nee dans ce pays ? demanda-t-il ä l'un des deux
negres porteurs du palanquin.

— Si, moussi, bonne petite maitresse a nous li est nee sur
l'habitalion.

— Ah! et tuaimes bonne petite maitresse? dit Laurent adop-
tant le langage du noir.
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— Tous pauvres noirs aimer mamzellc Nini, repondit le negre
avec une sorte de solennite.

— Ron ! fit Gustave, mais qu'est-ce que c'est donc que mam¬
zellc Nini?

Lo negre le regarda avec une surprise melee d'indignation.
— G'cst mamzclle Nini, dit-il au bout d'un instant. Moussi

voulait rire, lui bien connaitre mamzelle Nini.
— Ces gens sont stupides! fit le neveu du capitaine cn s'eloi-

gnant avec son aini.
Le soir venu, M. Morel, libre cnfin des occupations qui avaient

absorbe jusque-lä tous ses instants, vint rejoindre les deux jeunes
gens il l'endroit oü tous trois logeaient.

— Mes cnfants, leur dit-il gaiement, nous allons profiter de la
fraicbeur de la nuit et nous mettre cn routo apres notre renas. Je
vous emmene chez un planteur, avec qui je pourrai peut-ötre
m'cntendre pour une grandc partic de la cargajson que je dois
rapporter en France.

— Mais, fit observer Laurent, ce planteur ne nous trouvcra-t-il
pas fort indiscrets si nous allons ainsi lui demander l'hospitalite
sans avoir ele invites par lui?

— Du tout, du tout! Oh I vous nc connaisscz pas encore les
moeurs du pays ! Iei l'hospitalite se pratique largement, et l'on
n'cst point astreint aux minutieuses ceremonics indispensables en
Europe. D'ailleurs, j'ai prevenu le planteur chez lcquel.nous nous
rendons que vous m'aecompagneriez.

Les deux jeunes gens ne crurent pas devoir faire d'autre Obser¬
vation, et Mi Morel ayant demande des chevaux, les voyageurs
se mirent en route.

Pour des Parisiens, cette excursion nocturnc, par un temps
magnifique, au milicu d'une naturc grandiose, d'uno Vegetation
luxuriante, etait une veritable partic de plaisir.

L'babitation de M. Servan, — c'ctait le nom du planteur chez
qui M. Morel conduisait ses deux compagnons, — n'etait pas
situeeäunc tres grande distance de ltio, et les voyageurs y arri-
vi'rent avant le lever du soleil. Le silence le plus profond regnait
aux alentours, mais dans la galcrie precedant la grandc case,
c'est-ä-dire le bätiment d'liabitation, les trois Francais trouverent
une vieille negressc qui les attendait et qui les conduisit dans
leurs chambres, oü des rafraicliissements avaient ele prepares.
La cbambre de Gustave et celle de Laurent etaient voisincs: aussi
les deux amis eurent-ils le loisir de se communiquer leurs im-
pressions tout cn faisant honneur au sirop de tafia, au madere,
aux pätisseries seches qu'on ieur avait servis.

— Ouel silence I dit Gustave. Si je n'etais pas si fatigue, j'au-
rais aime ä visiter un peu lc village, car sans doutc ces petites
cabanes, qui forment deux lignes paralleles derriere la maison,
fönt partie du village. Tiens! ä propos, mon oncle a oublie de
nous cn dirc lenom.

— Es-tu fou avec ton village? Tu te crois encore en Europe,
lit Laurent en riant. Ces petites cabanes sont sans doutc les cases
des noirs employes sur l'habitation.

— Xous verrons cela quand il ferajour. Je serais curieux de
connaitre M. Servan. Peut-ötre pourra-t-il nous donner quelques
renseignements au sujet de « mamzelle Nini. »

— J'ai dit seulement liier ä M. Morel quelle s'etait adressee ä
nous pour savoir oü eile pouvait le trouver; mais il ne m'a pas
repondu.

■— Moi, j'aifait mieux; je lui ai demande carrement qui etait
cette petite lille qui pretendait avoir ä lui parier d'aft'aires ur¬
gentes, et il m'a repondu en riant: « Tu es bien curieux ! Qu'est-
ce que cela te fait ? Mamzelle Nim ne ressemble nullement a ton
ideal. »

— Mystere I dit Laurent d'un ton tragi-comique.
— Mystere qui m'importe fort peu, en eilet, reprit Gustave,

et il a fallu vraiment tout l'cnnui Supporte pendant la traversce
pour que cette lillcttc insignifiantc attirät un seul instant notre

attention. Tu as l'air de tomber de sommeil, mon eher amibonsoir.

Quelques secondes plustard, nos Parisiens, sousles rideauxde
gaze, hermetiquement clos, qui les mettaient a l'ahri des piqüres
des moustiques, dormaient d'un profond sommeil, apres avoir
energiquement refuse les Services des noirs ä qui le maitre de la
maison avait donne l'ordre d'avoir soin d'eux.

Laurent ne dormit pas longtcmps. D'une nature plus enthou-
siaste et plus imprcssionnablc que son ami, l'artiste etait trop
preoecupe de la nouveaute de sa Situation pour aecorder au repos
plus de temps qu'il n'etait rigoureusement necessaire. Levä pres-
que. aussitöt que.Ie soleil, il sortit de la case, dont les porte»
restaient ouvertes toute la nuit, et commonca cc qu'il nominait
plaisamment son voyagc de decouvertes.

A quelque distance de la grande case, on voyait s'elever les
bätiments d'exploitation, dont Laurent ne coraprenait pas encore
l'usage et qui servaient ä la sucrerie, ä la raffinerie. Plus loin
etait la cafeiere, plus loin encore on apercevait des champs de
Cannes ä sucre, remplis de negres dejä depuis longtcmps au
travail malgre l'hcure matinale.

Laurent s'engagea dans l'espece de rue quo Gustave avait prisc
pour un village, et qui, forraee par les cases des noirs, etait om-
bragee d'arbres ä cpais feuillage qui les protegeaient eontre l'ar-
deur d'un soleil brülant.

Les cases etaient presque toutes vides; c'etait le moment
du travail. Le silence etait trouble seulement par les bruits etran-
ges et varies que produisaient les feuilles des differents arbres
agites par le vent. Les cocotiers, les palmiers entre-clioquaient
leurs feuilles dures et luisantes en faisant entendre un bruit ana-
logue ;i celui du cliquetis des armes; le vent passant entre les
feuilles des bananiers rappelait le gemissement lointain de la
mer; les bambous se courbaiont en poussant des plaintes dou-
lourcuses, et Laurent, trouble par cette harmonie qui frappait
ses oreilles pour la premiere fois, sc croyait transporte dans un
mondc fantastique. 11 restait en extase devant les lleurs aux
couleurs eclaiantes du frangipanier et de la pomme-liane, qui
pälissaient cependant ä l'aspect du colibri au plumage etincelant,
veritable pierre precicuso animee, dont l'ceil ebloui suit le
rayonnement avec admiration.

Le ramage etourdissant d'une quantite d'oiseaux attira le
promeneur vers une sorte de jardin boise, dans lequel les rayons
du soleil ne penetraient que diflicilement, intcrceptesqu'ils etaient
par le feuillage des arbres geants s'elevant fierement au-dessus
des autre's comme pour les proteger.

Toutcn se dirigeant du cöte oü il supposait que devait etre la
voliere renfermant les artistes cmplumes, Laurent reconuut avec
joie quelques arbres d'Europe, amenes sans doute ii grands frais
sous ceclimat si different du leur, et temoignant, par leur triste
aspeot, des souffrances qu'ils enduraienl loin de la terre natale.
Leur vue causa au jeune homme une douce emotion, comme Sil
eüt/ctrouve d'anciens amis; mais il n'eut pas le temps des a-
bandonner ä cette impression, car une fraiche voix de jeune fille
sc lit entendre tout pres de lui, dominant lc ramage des oiseaux
et chantant ce refrain si connu :

Vers les rives de France
Voguons en chantant,

Oui, voguons doucement;
Pour nous les venls sont si doux !

Pays nolrc esperance,
Rivage beni,

Oui, vers ton port cheri
*Jn dieu d'umour nous eonduit.

Laurent avanea curieusement la töte, evitant de faire du bruit
pour ne pas troubler la cbanteuse, et il vit, assise nenclialeniem
au pied d'un des arbres qu'il avait cte si beureux de retroun ,
« mamzelle Nini! » Oui, vraiment, mamzelle Nini elle-meme, im

fcdisparaitre
0W m *"
„«IM»«!»« 3'
iftrtirdesAmerieainsdepi
iwir:
—Feraielfez-moid'allervou
, teilt Jim'Wailli

-Kern,monsieur,dit-elle,
| (jorentetaiilesteetadroit;

•,:,M<Adthtkm r

«etantainsifa
KOiilpasdevoirnegliger-unes
MdefötignaeqniJepreocei
-fliiiWem'allfiDdreä.
■Ht^-t-il.SiM.Sorel,en m
lilSras, m'eui ditque
n «tiiitmentmonlrepli
m

-i'Jatjtk aneeipressiond t
Üb fbisqaeLaureat,presqa

■fslfiejil-ilenfin,comm
Änier,ronsaariez,je pense,
■üifrisdel.Servan,quo je
■aaesansnitdoate M. Ser
:;;imaisüa?Amomsque vou

JiiiKjiipwta'iimimjo),

Descpiiuiondes pla„ c

f. A'»26l

^ fa»». - fcp M de
"«iWlesewe«,

,f**d« selfao

K, Jf 5;

'-«»»lar»epli s

'^»pointe;«

äs:

1ft, > Tu:,
kuu et di



l.E MONITEUR DE LA MODE m

1

:.

t (fjitiit»i;:':

noint serieuse et grave comme la veille, mais laissant son char¬
mant visage exprimer toute la joyeuse insoueiance de son äge ;
ayant rejete surses epaulesle grand chapeau de paille destine ä
la carantir du soleil; ayant laisse rouler ä trois pas devant eile
son ombrelle ouverte, et s'amusant, comme une vraie enfant, ä
jeter au-dessus de sa töte et ä rccevoir dans ses deux pctitcs
mains un long collier forme de perles d'ambre.

Soudain eile poussa un cri de depit. Le collier, lance avec trop
de force, venait de disparaitre entre les branchesdel'arbre. Sans
reflechir ä ce que son apparition subito pouvait avoir de pcu
convenable, Laurent s'avanea, etötant lacasquette blanchedont,
ä l'instar des Americains de passage ä Paris, il avait eu soin de
so munir:

— Permettez-moi d'aller vous le chercher, mademoiselle, dit-il.
<( Mamzelle Nim » tressaillit; puis se remettant aussitöt de

ce premier mouvement de surprise :
— Merci, monsieur, dit-elle, je le veux bien.
Laurent etait loste et adroit; il eut bientöt escalade les pre-

mieres branches de l'arbre et repris le collier, qu'il rendit ä la
jeune lille.

La connaissance etant ainsi faite et la glace rompue, le peintre
ne crut pas devoir negliger unesi belleoccasion d'apprendreenfin
le mot de l'enigme qui le preoccupait depuis la veille.

—J'etais loinde m'atteiidre ä vousretrouverici, mademoiselle,
commenoa-t-il. Si M.Morel, en m'engageant liierä l'accompagner
ahez M. Servan, m'eüt dit que je vous y rencontrerais, je me
serais certainement montre plus empresse de faire cette ex-
cursion.

— Pourquoi donccela, monsieur? domanda la jeune Alle en le
regardant avec une expressiond'etonnement sigracieuseet si can-
dido a la fois que Laurent, presque döconcerte, ne sut d'abord que
repondre.

— C'est que, dit-il enfin, comme nous avons echange quelques
mots hier, vous auriez, je pense, consenti ä ötre mon introduc-
trice auprös de M. Servan, que jene connais pas du tout. Vous
connaissez sans nul doute M. Servan? Peut-ßtre möme habitez-
vous sa maison? A moins que vous ne soyez seulement unede ses
voisines ?

Marie Guemuer de Haupt.
(La suile au prochain numirö).

Desci'iption des planches dans le texte.
P. Ar« 266.

Chapeau Marion. — Chapeau de paille noire, alarge passe baissec
devant et derriere et fond legeroment poinlu. Grosse ruelie Chicoree en
gaze blanche autour de la calotte, groupe de coquelicols sur le sommet,
avec coques de rubaa noir dessus et dessous, les dernieres tombant tres bas
sur le cou.

DG. N' 530.

Toilettes DE courses. — 1. Costume en mohair creme. — Jupon a
traine et pli Bulgare, avec un large plisse en barege marron dispose sur
toute la longueur du milieu. Lo bas, devant, est entoure de plisses mon-
tants et descendanls en barege marron. — Tunique formant un tablier court
et de longs cötes termines en poinle; celle-ci, completcment enlouree de
deux volants plisses, est iixee derriere sur le double pli. Une poche formee
par ua pli creux et bordee de marron orne chaque cöle. — Gorsage a large
pointe arrondie devant; basque carree derriere, bordee de marron ; bou-
tons assortis. Manche ii double cornet, garnie de meme. — Lingerie en
batiste plissee. — Chapeau de paille de riz blanche, orne d'une guirlandc
de lleurs de pommier dessous et dessus; noeud de ruban noir au sommet
et catogan dans le bas.

2. Costume en jolie fantaisie gris tourterelle et faille prune. — Jupon ä
traine, entoure de deux volants plisses en faille, puis d'un large bouillonne
gris qui forme un volant dans le haut et dans le bas avec un plisse prune
seehappant de la tele. — Tunique de forme princesse devant, avec dos et
hisque carree en faille et fanlaisie. Gelle tunique garnie de deux volants

plisse's en soie prune, vient se draper et se fixer derriere sous un largo
noeud de faille assortie. Poches coulissees sur les cötes et ornees de noe uds.
Col montant et cravate en faille prune. — Lingerie en broderie anglaise.
— Chapeau paillasson noir, orne dessous et dessus de noeuds en ruban
prune, d'epis verts et de fleurs des champs.

3. Vetement en sicilienne noire, affeetant la forme manlelet devant, avec
dos cintre et manches larges et ouvertes. — Broderie en paille sur tous
les bords et franges en cordonnet noir. Boucles plates et longues, en ruban
de faille, dans le haut du dos. Fourragere en cordeliere, parlant du bas de
la taille derriere pour se fixer devant sous un joli motif en passementerie
brode de paille et orne de glands. Dans le bas des deux pans du vetement,
poches brodees comme le reste et garnies de glands. Chapeau rond en paille
noire tres fine, releve d'un seul cötö et garni de faille noire, avec plume
d'autruche tournant autour de la calotte pour retomber sur les cheveux.

4. Costume en linon e'cru et broderie anglaise. — Jupon ä courte traine,
entoure de deux volants plisses, surmontes d'un volant de broderie anglaise,
poso presque a plat avec deux autres volants plisses au-dessus. Echarpe-
tablier en linon, garnie d'une broderie anglaise encadree par deux plisses
les bouts de l'echarpe sont entre-croises derriere en formant un gracieux
pouff retombant. — Corsage ä petites basques entoure'es d'un simple
plisse; plisse et feroderie anglaise dans le haut et le bas des manches
— Chapeau Bergere (ou Paysanne) en paille d'Italie, entoure d'uno
e'charpe en gaze ecrue nouee dans le bas derriere, avec un groupe de roses
boulons et feuillagc dans le haut.

5. Costume en batiste ecrue et tissu ä jours brode. — Jupon uni et a
traine, avec une largeur plissee en eventail ajoutee au milieu derriere et
moins longue. — Tablier en tissu a jours et rayures mates brodees,
fendu dans lo bas au milieu oü il forme un ecart; gaipure ecrue, brodee
de blanc, sur tous les bords, et large noeud de ruban couleur sang de
beeuf. — Corsage en batiste, ä basque plate devant, orne'e de guipure. Le
milieu du dos est orne d'un plastron de plis cousus, formant l'eventail
sur la basque, avec encadrement de guipures; celles-ci se prolongent de¬
vant de fason ä orner l'ouverture en chälc. Manches en tissu ä jours, ter
minees par un volant de guipure avec noeud de ruban. — Collerette en
dentelle semblable poseo a l'interieur du corsage. — Chapeau de crin
blanc, entoure d'une gaze cerise formant un gros noeud sur le sommet ;
cache-peigne compose de petits oaillets blancs.

6. Petite fille de 7 ä 9 ans. — Costume en mousseline de laine grise.
— Jupon court, monte a plis plats. — Gilet de coutil blanc, garni de bou-
tons de nacre. — Lingerie plissee. — Veston de memo e'toffe que la jupe,
deini-ajuste et ouvert devant, avec col marin et revers aux manches,
garni d'un lacet noir sur tous les bords; boutons en os de couleur assortie
et noeuds de ruban noir sur les devants. —■ Chapeau de paille noire, borde
de velours noir et garni d'une e'charpe en gaze blanche.

7. Petit garcon de 5 ans. — Costume en toile ou Handle blanche. —
Pantalon zouave fixe au genou. — Gorsage-blousc ä col marin et manches
ä poignet libre, serre ä la taille par une echarpe de cachemire bleu. —
Chapeau de paille, genre Canotier, entoure d'un ruban bleu ä bouts flot-
tants. marques d'une ancre.

Ocscription de la planclie colot'lee n° l'i4<>.

Toilettes de villes d'eaux. — i. Jupon de barege blanc, a longue
traine, entoure de plusieurs volants fronce's. — Tablier-echarpe en barege,
drape par plusieurs plis, entoure d'un petit volant plisse, et fixe au bas
du jupon derriere sous un noeud de faille blanche ä bouts pendants. —
Basquine-habit en faille rose (on peut naturellement choisir une autre
couleur) coupee en carre devant et derriere; des biais rapportes entourent
le dessus des bords tout autour, et une dentelle blanche les termine
Double revers dans le bas de l'habit et chou de ruban au milieu, avec
bouts flottants. Col montant et chou de ruban; manches a double cornet
croise sui le dessus et noeud assorli. — Lingerie en dentelle blanche..—
Chapeau de paille garni, sur le sommet, d'une barbe cn dentelle noire co-
quillee, avec des fleurs jardiniere tombant en traine ainsi que la barbe.

2. Costume en taffelas gris et cachemire brode. — Robe princesse en
taffetas gris, ä courte traine unie, et manches presque plates. — Tunique
princesse en'cachemire noir, formant un long tablier et de simples basques
derriere oü eile est lacee. Le milieu du dos, de la poitrine, du tablier et
le dessus des manches sont couverls de broderie en application sur tulle,
et tous les bords sont garnis de guipures noires. Noeuds papillon en ruban
noir places sur les epaules et sur le milieu du tablier; de larges nceuds
fixtnt la fermeture de celui-ci par derriere. — Chapeau de paille a passe
cabossee et tres enlevee d'un cöle; tour de Ute en crepe lisse blanc, bride
eo ruban marron et rose contre le bord releve. Fond mou cn gaze marron,
coques de faille sur le sommet et dans le bas derriere, avec des groupes
de roses U de boutons.
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REVUE DES MAGASINS

Au paradis des dames, Grands magasins de nouveaules, (S el
iO, rue de Rivoli). — Celles de nos Iectrices qui ont veritablement l'esprit
d'economic ont aujourd'hui une bien belle ooeasion de räaliser leur rfive en
visilant les magasins du Paradis des Dames. C'est 1c moment ou jamais
de saisir les occasions au vol ! Cette maison, cn effet, en vue d'un inven-
taire prochain, a considcrablement abaisse le prix de ses marcliandises.

Les salons de confeelions et coslumcs pre'scntcnt surtout des avanta"es
remarquables; tous ees vcloments sont livre's au tiers du prix repre'sentant
leur valeur premiere. Nous avons remarque notamment une serie de cos-
tumes en Oxford, ce qui sc fait de mitux, vendus jusqu'a present 60ä6Sfr.
et cedes aujourd'hui au prix de 25 fr. — Un grand eboix de modeles de
confections tres riches, a 29 fr. au Heu de 73 ä 80. — Une quanlitu de
jaqucües en drap fantaisie de loutes nuances, soutaehe'es ou garnies de
galons, d'une valeur reelle de 25 fr. et qu'on laisse ä 8 fr. 75.

Les fameux peignoirs brodes que nous avons annonces le mois derniei
ont e'te enleves aussi prestement que possible, et force.a die au Paradis
des Darnes d'en refuser a quantite de personnn. s. Cette maison, en pre".
sence d'un tel sueces, vient de traüci- uue affaire du meine genre, et plus
importante, avec un babile brodeur : aussi est-elle a meme de livrer des
peignoirs en loile, avec jolie broderie et tout confeclionncs, au meme prix
de 8 fr. 75.

Le comptoir des lainages nous öftre, comme occasion digne d'etre souli-
gnee, une baliste-laine, fond beige ä carreaux Ion sur Ion et filels de cou-
leur, jolie nouveaute pour coslume de \ oyage, ä 0, 75 cent, au Heu de 1 fr. 25
— Un foulard beige, pure laine, charmant tissu pour toilette de bains de
mer, ä 0, 93 cent. au Heu de 1 fr. 75. Mais le grand sueces du jour est
le zephir-batiste, vcritable toile d'Oxford pour robes et costumes (teiht
garanti), ä 0, 90 cent.

Signaions, dans la lingerie, les jupons en tres belle percale rayee, orncs
d'un volant plisse de 40 cent. de haut, ä 6 fr. 50 cent. ; dans la bonneterie,
des ombrelles bains de mer, parfaitement eonditionnecs et doublecs, pour
hommes et femmes, a 1 fr. 95 cent.

Nous recommandons aux personncs qui visiteront les magasins du
Paradis des Dames de jeter un coup d'ceil en passant sur les sacs de
voyage et pliants de toute dimension, pour enfants et grandes personnes;
ils y sont vendus extrememenl bon marclic et le moment est venu de s'en
servir.

Ne pouvant detailler les mille et une occasions que l'on trouve au Pa- '
radis des Dames, nous engageons nos lcclrices ä \vriiier par elles-memes,
et le plus tot possible, tout ce que nous venons de dire et aussi tout ce que
nous avons omis.

— Se metlre en route sans avoir prealablement fait une ample provision
de gants serait, pour une femme elegante, une impardonnable ntSgligence
Nous insistons sur ce point en ajoulant que la Yille de Lyon offre, sous
ce rapport, toutes les ressourecs desirables. Gelte maison, en eilet, inet un
soin tout particulier a n'avoir que des gants d'une qualite extra-superieure,
d'une coupe et d'une fabrication parfailes; ils ne se dechirent pas et ne se
decousent jamais.

Que de eboses ä prendre ä la Yille de Lyon au moment d'un de'part
Une de ces graeieuses mantilles en tulle espagnol noir ou blanc, que l'on
jette sur la tele et les epaules pour aller au casino le soir. Ou bien un de
ces fichus coquets, charmant appoint desline a reliausser l'elegance d'une
toilette de diner, et donl cette maison possede une des plus Helles collee-
tions. C'est encore une cuirasse, un lablier, une peierine, perles ou brodes,
selon la mode du jour; ou bien un niautelet en organdi, l'ccharpe Marie-
Anloinelte, etc., etc.

Mais ce a. quoi on ne songe pas assez peut-clie en visitant les magasins
de la Ville de Lyon (0, rue de la Chaussee d'Antin), c'est ä entrer au
salon de modes, lequel ne laisse cependant rien ä desirer. On y trouve de
ravissanls modeles, composes avec un art et une originalile exlreines, sans
que celle-ci exclue la distinclion, Nous aimons particulieremcnt les sui-
vanls :

Un paillasson dont la passe baissee devant, relevee derriere, est doublec
de faille cerise et brodee de velours noir. Eeharpe en organdi et valen-
ciennes, drapee autour de la calolte, formant des coques sur le sommet
en arriere oit clles se groupent avec du raisin noir, des roses et des episde ble.

Chapeau Ophelie, en grosse paille anglaise (genre matelot), dont le des-
sous est enlierement recouvert de lleurs des cliamps posees cn guirlande
et retombant en traine derriere. Deux toufi'es de riebe dentelle blanclie,
posees en aigrette, ornent les cdtes superieurs de la calotte.

Enfin le plus nouveau de tous les chapeaux, le Miss, modele cxclusif
ä la Ville de Lyon. Qu'on se ügure un panier de fraises "renverse, pose
tres cn avant sur le front et releve derriere. Ce chapeau est en paille de
fantaisie noire et brillante, double de faille bleu eleclriquc et orne sur le
sommet d'une quantite d'epis verts. Coau 0Hcots et marguerites des cliamps

a l'arriere, et cache-peigne en velours noir avec les memes fleurs
peut rien voir de plus seyant. 0n ne

- Voulez vous briller, etre remarque'e dans les casinos elegants de nos
villes d'eaux les plus frequentees? Emportez avec vous plusieurs toilettes
de batiste de la Compagnie Irlandaise. Rien n'cst plus frais, plus pas-
pastoral, ni plus se'duisant que la batiste Salamanque, la Esmeralda la
Na'iade, la Semiramis, la Manon Lescaut, la batiste Greuze, la Ere-tonne.

Et puisque nous sommes cn train de vous donner un conseil, voulez-vous
nous permeltre d'en ajouter un second ? II concernera la maniere d'era-
ployer cette vaporeuse bat'ste. Nous empruntons notre modele h la grande
feie villageoise des Champs-Elysees, oü toutes les jolies femmes s'etaient
donne rendez-vous. — Coslume en balisle Greuze d'un bleu ideal. Jupon
ä traine garnie de plusieurs plisse's, forme's de bandes de baliste, d'ent're-
deux el de valenciennes. Large eeharpe cn batiste, completement entoure'c
de pelits plisse's semblables, drapee en biais et fixe'e derriere en formant
un froufrou mclangc de coques de ruban. Le corsage, ou plutöt le veston,
realisant un ideal plein de poe'sie, avec sa batiste plissee, ses valenciennes
el ses neeuds papillon en ruban assorti.

Nous recommandons cette combinaison qui peut s'appliqucr ä toutes
les batistes de la Compagnie Irlandaise. — Cette maison envoie franco
une serie d'echantillons aux personnes qui lui en adressent la demandc
par lettre affranchie (rue Tronchct, 36).

— Nous nous plaisons a constater le grand sueces des jupons blancs de
la maison de Pi^ument que nous avons annonces dernierement. Cette nou-
velle s'est repandua avec une vitesse incroyable, et les commandes aflluent
(rue Vivienne, 33) au point quo les expeditions n'y suflisent qu'ii
grand'peine.

Quelle est la femme elegante, en effet, qui voudrait se priver d'un de
ces nouveaux modeles, sachant surlout que l'enscmblt de la toilette acquierra
une elegance et un charme de plus?

M. de Plumenl est vraiment un prophete : ne nous a-t-il pas annoncele
retour au pouff? Nous savons maintenant qu'il avait parfaitement raison.
Deja, dans nombre de reunions mondaines, les robes se montrent plus
boursoufflees qu'il y a un mois. Notre conclusion, c'est qu'il faut s'en rap¬
porter exclusivement au jugemenl de cet habile fabricant, passe mailre en
1 art du juponnage comme en celui du corset.

Les tournures de cette maison de premier ordre presentent donc sürement
le caraclere exige par les nouveaux deerets de la mode; neanmoins il est
prudent et sage de bien speeifier le genre de tournure que l'on prefere,
en soulignant le mol bombe ou aplali : de cette facon, on sera servie ä
souhait.

Le corset-cage et le corset sultane continuent d'elre a l'ordre du jour
de l'elegance intime.

SPECIALITES

Nous ne savons rien de plus agreable, pour une personne qui tient a
montrer une main soignee, que d'avoir ä sa disposition tout ce qui est
necessaire pour atteindre ce but. Rien de mieux, par consequent, que la
« boite a mains » de la maison Violel, qui en a de paiticulierement com-
modes et elegantes, contenant de trois a quinze et vingl pieces. Avec cela,
impossible d'avoir une vilaine main, car tout y est prevu.

A cole de ces boites a mains, ou trouve des •« jeux de brosses » d'un
confortable rare, d'une elegance achevee : les montures sont en bois
d'ebene ou de citronnier, en i\oire, en dcaillo, etc., unies ou ornces dun
Chiffre. II y a la un assortiment complet de brosses, depuis la rüde brosse
ä habits jusqu'a la fine brosse a poudre de riz, remplafant la pattede lievte
et douce autant qu'on le peut souhaiter.

La vente considerable d'eventails qui se fait au Palais des Abeilles
(rotonde du Grand-Hötel, boulevard des Capucincs), — surlout Ic sueces
de son öventail, le Printemps, reproduisant l'beureuse composition de
M. Cot, — a deternüne la maison Violel a tenir un ailicle de fantaisie
qu'elle n'avait pas eu jusque lä. Nous voulons parier de la chätelaine ar-
tistique en metal, si generalement adoptee pour suspendre l'eventad. Nous
en avons vu une fort jolie collection, dont quelques unes sont h deux tins:
pour l'eventail et le llacou de sels.

On nous en voudrait de ne pas signaler, en terminant, les nouveaux
parfums du high-life : la Brise de violettes, le Ylang-ylang, le Gardema
et 1c Medina-Coili; autant de chefs-d'oeuvre d'une suavite d'arorae exquisc.

M. D'A.

ROUVENAT (Jjfc) & CIL LOURDEL, Joailuehs.
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et Fils, -propriäaires-geranU.
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